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PREMIER  CHANT.  ' 

Les  Anglais  portent  des  Armes  aux  Sauva- 
ges pour  k  s  exciter  à  {a  Révolte.  Les  fran- 
çais les  prennent  fur  le  fait^  les  condui- 
fent  à  la  Rochelle.  L  Amhajfadeur  An- 
glais demande  leur  grâce ,  £r  on  la  lui  ac- 
corde ;  Us  reçoivent  même  de  quoi  retour- 
ner en  Angleterre.  Le  Capitaine  Trent 
vient  dans  le  Canada  cjf  fe  retranche  dans 
an  Fort.  Mr.  Crevecœur  l'attaque.  L  An- 

.  glais  demande  grâce  ;  on  la  lui  accorde  par 
Generofitê:  Il  dit  que  tes  vivres  luy  man- 
quent ,  on  luy  en  donne  par  pitié. 

J*2  chante  les  graves  Bravades 
De  ces  femi  -  républicains, 
Singes  des  Grecs  6c  des  Romains, 
Qui  dans  leurs  dernières  Boutades 

A  5  De 
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De  l'Europe  ont  troublé  la  Pa:x> 

Nous  ont  donnés  maintes  ruades  a 

Et  s'en  font  repentis  après. 

Singes  des  Romains  ,    quelle  injure  ! 

Eft-ce  par  leur  férocité? 

Singes  des  Grecs  3    quelle  impofture  l 

Ils  les  paiTent  en  fauiïeté. 

Je  veux  bien  convenir  fans  peine, 
Que  le  peuple  carillonneur 
N'a  point  la  prudence  romaine  , 
Sa  nobleiTe,  ni  fa  candeur; 
Encore  moins  il  a  de  la  Grèce* 
Et  la  douceur  &  la  finette. 
Mais  quoiqu'il  fe  montre  à  nos  yeux 
Sous  des  traits  un  peu  moins  heureux 
On  pouroit  lui  trouver,  je  penfe, 
Quelqu*  efpéce  de  reffemblance. 


❖  .  (  7  )  <> 
Rome  égorgea  fon  premier  Roi. 

Tout  va  bien  jusqu'ici,    je  croi. 

Mais  rougiflant  d'un  pareil  crime, 

On  cache  avec  foin  la  viclime. 

On  remporte  fous  Ton  manteau  ; 

Après  même  on  le  déifie  *. 

Albion  un  peu  plus  hardie, 

Plonge  le  fien  dans  le  tombeau  , 

Dans  Tes  Difcours  le  diablifie  , 

Et  fait  un  Dieu  de  fon  Bourreau. 

Rome,  encore   chaiîe  le  feptiéme  , 

Sans  lui  laitier  ni  feu  ni  lieu; 

Londres  garde  un  certain  milieu. 

A  4  Leur 

*  Les  premiers  du  peuple  dans  une  afifemblee  égorgèrent 
Romulus  &  l'emportèrent  fous  leurs  manteaux.  On  fit  cour- 
rir  fur  le  champ  le  bruit,  qu'il  avoit  été  enlevé  aux  cieux. 

Il  faut  bien  fe  garder  de  confondre  le  crime  d'une  na- 
tion, avec  celui  d'un  feui  homme,  ou  même  de  plufieurs. 

Icy  c'eft  le  Génie  de  la  Nation  qui  agit;  là  c'eft  une  per- 
fonne,  qui  n'eit  pouffée  que  par  des  vues  d'intérêt  ou  de  fa« 
natifme ,  &  dont  le  reite  de  la  nation  a  horreur. 
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Leur  Roi  n'eft  point  chaire  de  même; 
On  en  eût  fait  fans  doute  un  Dieu 
Pour  copier  la  Gent  romaine, 
Mais  il  courut  la  prétentaine. 

Les  premiers  ont  puni  Tarquin; 
La  raifon,  c'ed  qu'il  fut  faquin: 
Vice  contre  leur  Caractère. 
Et  Londres  en  fait  autant  du  fïena 
Pour  avoir  été  bon  Chrétien; 
Ce  qui  près  d'eux  n'eft  ordinaire. 

D'autres  exilaient  de  chez  eux 
Les  Généraux  trop  malheureux; 
On  les  reçoit  à  coups  de  pierre , 
Puis  on  les  pend  en  Angleterre. 
Grecs  &  Romains  faifaient-ils  mieux  ? 

Dans 
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Dans  l'une  &  l'autre  Republique, 

La  populace  frénétique 
Voulait  la  Guerre  injuftementj 
Et  dupe  de  la  Politique 
De  quelque  citoiên  puiffantî 
Dont- il  fuivait  le  Plan  finutre , 
La  faifait  contre  tout  venant, 
A  Londres  l'argent  d'un  Miniftre, 
Qu'ils  remb ourlent  bien  chèrement, 
Leur  en  fait  faire  tout  autant. 

Expliquons- nous.    Par  la  finance 

Honnêtes  Gens  font  ce  qu'on  veut, 

Et  d'un  rien  le  peuple  s'émeut. 

Là  des  gros  mots  contre  la  France 

Font  autant  de  plailîr,  dit  -  on, 

Qu'à  des  français  une  chànfon. 

A  s  Or 
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Or  revenons  à  cette  Guerre, 
Qui  fait  honneur  à  l'Angleterre  , 
Et  grand  profit  aflfuvement  : 
Ce  que  je  prouve  doublement. 

Honneur  primo!   Simple  eft  la  Chofej 
Par  les  "Effets  &  par  leur  ctufe: 
Sur  mer  dès  le  commencement, 
On  les  redouta  tellement, 
Qu'à  Tunis  le  plus  grand  Corfaire 
Près  d'eux  n'étoit  que  de  l'eau  claire. 
Ils  s'avançaient  avec  fureur  , 
Quand  rien  ne  faifoit  refîftance  ; 
Vaiflfeaux  êtoient  pris  fans  defenfe  : 
Quel  héroifme  de  valeur  ! 

Leur  Conquête  préméditée, 
Si  fagement  exécutée, 


(  X!  ).-. 

En  ACADIE,  au  Canada, 
A  Rochefort  6c  cetera  ; 
Des  Sauvages  la  barbarie, 
Que  fît  naître  leur  Courtoifie; 
L'affaffinat  d'un  Député; 
Leur  Bonne -foi  dans  un  Traité  * 
A  qui  fept  cent  doivent  la  vie  , 
Seront  le  trait  de  leur  hiftaire  , 
Qui  leur  fera  le  plus  de  Gloire, 
Le  plus  croiMe,   &  même  tel, 
Qu'il  feroit  honneur  à  Cromwei, 

Pour  le  froffit)  on  peut  bien  croire 
Qu'il  va  de  pair  avec  l'honneur* 
Les  François  leur  portent  malheur, 
„  Si  l'on  veut  bien  les  encroire  : 
„  Ils  arment  leurs  bras  fanguinaires, 
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Et  fement  partout  la  terreur: 

3Î  Des  Indiens,  qui  font  nos  frères, 

„  Ont  déjà  lenti  leur  fureur. 

„  Souffrirez- vous  pareille  horreur? 

„  Marcbans  contre  ces  téméraires, 

„  Prenez  les  armes  néceiTaires 

„  Pour  vous  deffendre  avec  honneur 

Si  Ton  veut  voir  de  Forateur 

La  Harangue  un  peu  plus  parfaitte, 

On  n'a  qu'à  lire  leur  Gazette. 

Mais  ô  Disgrâce,  ô  coup  fatal! 
Le  Français,    ce  fot  animal, 
Vient  troubler  l'Anglais  pacifique  , 
Qui  s'expliquoit  fi  bonnement. 
Malgré  toute  fa  rethorique 
On  l'arrête  fort  méchamment, 


&  (  ti  )  <» 

Et  puis  le  chaiTe  incongrûment  , 
Sans  offrir  même  un  coup  de  bière  i 
C'eft-à- dire  d'une  manière 
Qui  ne  convenait  nullement; 
Quatre  font  menés  feulement 
Vers  le  marquis  de  la  jonquiére, 
Qui  les  fait  conduire  par  çau> 
Jusqu'à  la  Rochelle,  en  bateau, 
Leur  grâce  alors  eft  demandée, 
Par  Mr.  leur  Ambalfadeur; 
Leur  grâce  alors  efl:  accordée 
Par  le  Roi  notre  bon  Seigneur, 
Qui  leur  fit  charité  publique  .  .  .  . 
Mais  retournons,   pour  leur  honneur. 
D'un  coup  de  plume  en  Amérique. 

Voiant  des  Armes  en  leurs  mains, 
Et  de  la  Poudre  en  abondance, 


«*>    C  14  > 
Pour  l'Anglais ,    par  reconnaiiTance 

Les  Sauvages  font  les  mutins. 

On  fît  partir  en  diligence 

Six  cent  Français  fous  Crevecœuiy 

Du  Quesne  ordonne  la  douceur; 

Elle  eft  promife  en  confequence. 

On  marchait  depuis  plus  d'un  jour , 
Quand  on  aperçoit  une  tour. 
„  Ceft  une  troupe  de  fauvàges, 
„  Qui  fe  font  retranchés,  dit- on, 
u  Dans  cet  efpece  de  Baftion  : 
„  Car  de  telles  gens,  dans  leurs  Pillages, 
„  Meprifant  les  liens  de  la  Paix, 

Ne  fongent  qu'à  leurs  intérêts, 
„  Comme  ils  ignorent  les  ufages 
„  Qu'Etats  policés  ont  entre  eux, 

Us 


„  Ils  font  cequi  leur  convient  mieux, 
3,  Montions  à  ce  Peuple  barbare 

Par  notre  Générofîté  3 
„  A  connaitre  l'Humanité  ! 
„  Que  chacun  de  nous  fe  prépare 
3*  A  leur  marquer  de  la  pitié, 
„  Pour  les  forcer  à  l'amitié; 
„  Dans  leurs  Cœurs  il  faut  faire  naître, 
„  Par  les  traits  les  plus  obligeants; 
„  Des  fentiments  reconnoiflants , 
„  Nous  y  reuffirons  ,  .  .  .  put  -  être. '* 

Tout  en  parlant  on  s'approchait, 
Au  Fort  bientôt  même  on  touchait. 
Dans  ce  Fort  eft  un  Capitaine  , 
Qui  n'aiant  d'hommes  avec  lui  , 
Tout  au  plus,  qu'uue  cinquantaine, 


Voudrait  être  bién  loin  d'icy. 
Le  Fort  eft  entouré  fur  l'heure  , 
Par  Crcvecœur,  le  General  ! 
Et  Mr.  Trent,   dans  fa  demeure  , 
Se  retranchait  tant  bien  que  mal- 
Cependant  le  Français ,    bon  Sire , 
Prend  le  delTem  d'envoier  dire  , 
Que  loin  de  leur  donner  le  Bal, 
Il  fe  dit  leur  ami  féal, 

Bretons  étaient ,  qui  des  fauvag 
Savaient  les  différents  Langages  ; 
On  les  envoie  à  cet  .effet, 
AufTi-tôt  dit,  aufti-tôt  fait, 
Avec  un  air  de  confiance 
Mrs.  les  députés  de  France 
Vont  déjà  vers  les  affiegés , 


}ui  n'étoient  des  moins  affligés  .  .  .  4 
Mais  alors,  quelle  eft  leur  furprife! 
On  parle  à  plus  d'une  reprife, 
Sans  s'entendre  des  deux  côtés. 
Etourdis  font  les  députés  .  .  .  „ 
Que  faire?  Ils  vont  de  leur  vifîte 
Rendre  reponfe  tout  de  fuite  $ 
Et  dire  qu'ils  font  très  furprisj 
Qu'ils  leur  ont  fait  une  harangue  $ 
Qu'ils  ont  parlé  plus  d'une  langue  f 
Et  qu'ils  n'ont  point  été  compris! 
„  Ces  Gens ,  bien  différents  des  autres  y 
„  Sont  plus  Sauvages  que  les  nôtres, 
n  Difoit  un  des  plus  ébaubis; 
î,  Ils  ont  un  air  fombre  &'  farouche* 
„  On  diroit  que  rien  ne  les  touche. 


^    (  18  ) 

„  Par  fes  figues,   ou  par  fes  cris, 

„  On  entend  le  français  à  fon  aile  ; 

Ceux-là  Ment,  &  leurs  habits, 
„  Ont  je  crois  la  taille  à  l'Anglaife: 
„  Venez  les  voir:  Alors  on  court.  " 
Tron  s'avançait  avec  fa  fuitte  , 
En  le  voiant  on  refte  court  #  . 
On  le  reconnaît  ...  il  hezitte  , 
„  Ah!  dit -il  Mrs.  les  Français  : 
„  Aiez  pitié  d'un  pauvre  Anglais  : 
»  Qui  n'a  plus  rien  dans  fa  marmitte 
„  Par  pitié  donnez -moi  du  pain: 
„  Je  vous  jure  que  j'ay  plus  faim 
„  Qu'un  fimple  Officier  de  milice 
j>  Qui  n'a  chafle  de  quatre  jours  , 
»  Et  qui  reviend  de  l'Exercice; 


,  Je  n'ay  pour  vous  aucuns  détours. 
Qu'an  pauvre  diable  vous  flechiffe; 
Du  Pain  fuffit,  6c  je  m'en  vas. 
On  ne  vous  en  refufe  pas, 

,  Lui  dit -on.    Que  Dieu  vous  beniffe! 

,  Mangez -en  comme  des  perdus, 

,  Mais  morbleu  n'y  revenez  plus. 


F  IN 
DU  PREMIER  CHANT. 
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SECOND  CHANT? 

Les  Anglais  reviennent  au  Canada.  On 
leur  envoie  Mr.  de  Jiimonvillc  avec  une 
lettre  pour  le  Covimendant.  On  ï  égorge 
avec  phifieurs  perfames  de  fa  SuitU  ;  le  refie 
efifait  prifonier.  Mr.  de  FiUiers ,  frère 
du  mort ,  efi  envoi?  contre  les  ajfajfîm. 
Il  les  affîége  ,  les  force  à  Capituler',  2? 
pour  toute  vengeance  ordonne  qu'on  rende 
la  liberté  aux  prifonier  s  ;  on  luy  donne 
deux  Efpions  pour  Otage. 

jgfï  ce  un  Fokt  qui  vous  féduit, 

Ou- bien  feulement  l'Anglomanie? 

On  diroit  qu'un  mauvais  génie 

Aveugle  la  Nation  ,  Ja  conduit. 

Au  lieu  d'un  Peuple  belliqueux. 

Qui  jadis  fut  fî  généreux 

PuniiToit  les  moindres  ballottes, 
x 

Etait  fidèle  à  fes  ferments, 
Et  les  vertus  &  les  talents , 


1  ne  vois  qu'un  Peuple  barbare 
}ui  n'a  de  Mars  que  la  fureur 
roujours  injufte,    il  fe  prépare 
l  remplir  l'Univers  d'horreur. 
i  peine  un  Français  vient  d'écrire 
ki'il  n'eft  point  en  guerre  avec  eux, 
lu'on  en  convient:  on  fe  retire 
oui-  revenir  plus  furieux: 
'eft  de  la  forte  que  l'on  trompe, 
'n  parjure  a  bien  peu  coûté 

<jui  méprifè  tout  Traité  : 
îur  que  rien  ne  les  interrompe 
ans  l'heureux  cours  de  leurs  travaux  ,. 
ue  leur  coûtent  cinq  ou  fîx  mats? 

eft  vrai  que  cette  impofture 
îshonorcroit  d'autres  qu'eux, 
B  î 
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Et  qu'un  menfonge  aufli  honteux 
Contre  eux  fouléve  la  Nature  : 
Mais  qu'importe?    Selon  leurs  vœux  : 
Le  Fort  s'achève  .  .  ,  Un  fort  heureux 
Semble  fourire  à  leur  parjure. 

Cependant  vient  l'inftant  cruel. 
Un  fait  manquait  à  leur  hiftoire, 
Qui,    s'ils  chériflent  leur  mémoire  , 
Doit  leur  porter  le  coup  mortel, 
Deja  s'avance  une  victime  .  ,  ,  ; 
Leur  paroi  le  était  fes  Garants  ♦  .  .  : 
C'eft  ainfi  que  le  moindre  crime 
N'eft  qu'un  %nal  à  de  plus  grands. 
Ô  vous  tous,    qui  de  la  Nature 
N'avez  point  étouffé  la  voix  ; 
Vous  ,  qui  reconnoilTez  fes  droits  , 

Daiu 


(  2}  ) 

Dans  vos  cœurs  s'élève  un  murmure 
Ces  cœurs  ,    frémiflants  de  Courroux  , 
Condamnent  la  cruelle  rage 
De  ce  peuple  fier  &  jaloux. 
Helas  !    Il  n'eft  pas  un  Sauvage 
Qui  n'en  ait  fait  autant  que  vous. 

Cet  Officier  ,    dont  la  mémoire 

Du  Français  ,   plein  d'humanité  , 

Prouve  la  Generofîté  , 

Et  confacre  à  -  jamais  la  gloire  * 

Ce  Députe ,    dont  le  feui  nom 

Couvre  de  honte  &  d'infamie  , 

Ce  peuple  ,  que  fa  barbarie 

A  noirci  de  plus  d'un  affront  ) 

Jumonville  porte  une  Lettre  , 

Qu'au  Commendant  il  doit  remettre. 

B  4 
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On  y  parle  encor  de  la  Paix! 
Eft-ce  ainfî  qu'on  plaît  aux  Anglais  ? 

Il  s'aproche  é  .  .  ,  le  feu  commence 
On  tire  avec  fureur  fur  lui. 
Trente  Soldats  l'avaient  fuivi , 
Et  ne  faifaient  nulle  deffenfe, 
Quand  Jumonville  3  d'une  Main  , 
Pour  leur  découvrir  fon  DefTein, 
Montre  la  Lettre  .  .  .  L'on  s'avanc«  . 
On  l'environne  en  frémiffant  ; 
D'un  regard  plein  d'impatience 
L'Anglais  femble  ,    â  fon  innocence. 
Demander  compte  de  fon  fang. 
Voilà  donc  Pinftant  redoutable 
Pe  cette  Epoque  épouvantable  ...  ! 

Sur  qui  va-t-on  porter  les  coups  ? 
Siècles  futurs  le  croirez  ■  vous  ? 

Jumoiv 


Jnrnonville  lifoit  encore, 

Quand  l'Anglais  féroce,    &  jaloux 

De  voir  un  rival  fans  courroux  , 

Que  malgré  lui  Ion  Coeur  honore  $ 

Sur  lui  s'élance  furieux; 

Le  dirai  je  4  |  .  ?    ô  crime  affreux 

(Crime  que  l'Univers  abhore, 

Et  que  fansdoute  un  jour  l'Anglais 

Placera  parmi  fes  haults  faits) 

To\it-à-coup  ces  monftres  perfides t 

Elèvent  leurs  bras  homicides  4 

Et  de  ce  forfait  innoùii 

Chacun  d'eux  veut  avoir  la  Gloire  , 

Le  trépas,  de  leurs  fers  fuivi, 

Forme  un  nuage  au  tour  de  lui»  » 

5J  expire  ,  ,  .  quelle  vicloire! 
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La  Lettre  qu'il  a  dar.$  les  mains 
Etoit  Ton  unique  defenfe  > 
Elle  eut  arrêté  la  vengeance 
D'Ennemis  &  non  d'aiïaflins; 
Et  chez  un  peuple  moins  féroce , 
Loin  de  commettre  un  crime  attroce  , 
Elle  eut  fait  refpechr  en  lui 
Le  Député  d'un  peuple  Ami  .  .  . 
Que  dis -je  .  .  .  ?    déjà  plein  de  rage, 
On  voit  ces  horribles  boureaux, 
De  fon  fan  g  tirant  kprs  couteaux, 
Des  liens  faire  un  affreux  carnage. 
Mais  les  fauvages,  plus  humains, 
Pleins  d'horreur  comme  de  courage, 
S'oppofent  à  leurs  noirs  defTeins. 
Le  trifle  refte ,  plus  à  plaindre  , 
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Outragé  fans  pouvoir  fe  plaindre  , 

Dans  les  fers  finiront  leur  forr. 
A  leur  fureur  un  feul  échape  , 
Qui  craignant  qu'on  ne  le  rattrape  t 
Par  les  fen tiers  les  moins  fraies  , 
Avec  vîteiTe  prend  la  fuitte  , 
Et  fe  dérobe  à  leur  pourfuitte, 
Vient  aux  habitants  effraies , 
Plein  de  crainte  autant  que  de  zélet 
En  porter  l'horrible  nouvelle. 
Le  fauvage  des  environs, 
Saifï  d'horreur  &  d'épouvante, 
Prend  la  hache,  quitte  fa  tente, 
Et  viend  s'offrir  à  fes  patrons  , 
Pour  vanger  ,    dit -il,   leurs  affrons. 
Mais  Crevecœur ,  prudent  ôc  fage  , 


Qui  favoit  jusqu'où  va  la  rage 

De  ces  fauvages  empreffés 

Quand  ils  fe  trouvent  agaces , 

Pour  mettre  un  frein  à  leur  xourage , 

Piffimule  l'énormité 

De  l'Anglaife  férocité, 

Et  leur  interdit  le  carnage. 

Le  frère  de  l'infortuné 

Par  les  Anglais  affaffiné, 

Qu'un  crime  aufli  honteux  irrite , 

Le  brave  &  généreux  Villicrs, 

Fut  commendé  pour  la  pourfuitte 

De  la  bande  des  meurtriers, 

»,  Calmez  le  cri  trop  légitime 
1,  De  votre  vif  reflTentiment , 
»  Oubliez  ,   dit  le  Commendaiït , 


<»    <  29  ) 
„  Que  votre  frère  eft  la  victime, 

„  Et  que  contre  Ion  aifaum 

„  Vous  marchez  le  fer  à  la  main»  <* 

Vous  allez  au  nom  de  la  France  ; 

Imitez  la  ,   foïez  humain  : 

Ne  confultez  que  la  Prudence 

Pour  arrêter  ces  furieux  ; 

Attendez  qu'ils  ouvrent  les  yeux. 

Pour  que  leur  fuplice  commence, 

Le  pardon  mieux  que  la  vengeance 

Punit  le  coupable  orgueilleux. 

L'affaflîn  ,    dans  ce  moment  même  , 
Chez  l'Indien  rufé  ,  dit  -  on  , 
Vouloir  de  fa  fureur  extrême  , 
Dans  les  cœurs  foufler  fon  poifon. 
Reuûrt.il  ?   on  dit  que  non. 


4>    C  50  ) 

Sa  Harangue  fut  alplaudie , 

Malgré  tout,  par  les  bonnes  Gens; 
Car  on  fait  qu'elle  fut  fui  vie 
De  promeiTe  &  de  prefents  , 
Que  Ton  prit  fans  cérémonie, 
Et  dont  les  anglais  obligeants, 
N'eurent  que  des  remerciments. 

De  fon  cœur  calmant  le  murmure  , 
Le  trille  Villiers  s'avançait  ; 
Sa  douleur  alors  fe  taifait, 
Mais  le  lieu  témoin  de  l'injure 
S'offrit  alors  à  fes  regards: 
Sur  la  terre  les  morts  éparts 
De  fon  Cœur  rouvrent  la  bieflure. 
Un  frère  noie  dans  fon  fan  g  , 
Et  le  fer  encor  dans  le  flanc! 


Quel  coup  affreux  pour  la  nature! 
Que  coûtait -il  à  ces  Boureaux 
De  leur  donner  la  fepulture  ? 
Eft-ce  pour  irriter  les  maux 
De  cette  troupe  de  héros  ? 
La  colère  fe  renouvelle  > 
Des  Cadavres  la  pale  horreur  , 
Fait  naître  un  transport  de  fureur; 
Le  foldat  redouble  fon  zèle  : 
Déjà  fon  regard  fîncère  ,  .  é 
La  vengeance  hate  fes  pas, 
Sa  voix  appelle  aux  combats  ! 
Déjà ,  dans  leur  pitié  cruelle  , 
Les  Goiogouins  les  Tretnfmontouans  , 
Ont  juré  fur  leurs  Caps  -  vêtes , 
De  manger  les  corps  tout  fanglants, 


«>    (  3*  )  ❖ 

Des  Anglais,  fous  leurs  coups  tombants; 

Déjà  leurs  dents  font  toutes  prêtes. 

Soudain  près  de  leur  Fort  cachés  y 
Sur  les  français  trop  aprofliés  , 
Les  Anglais  font  une  décharge, 
Qui  dabord,  dans  le  premier  râng  % 
Notez  qu'il  n'étoit  pàs  trop  grand, 
Fit  une  ouverture  affez.  large* 
Loin  d'en  être  ému  ni  furpris , 
Du  français  la  fureur  redouble; 
Avec  un  orgueilleux  mépris 
Il  s'avance  :  l'anglais  fe  trouble  ; 
Et  voiant  qu'il  n'a  pas  beau  jeu  , 
S'il  refte  feulement  un  peu  ,  . 
11  s'enfuit  de  fon  Embufcade  , 
Et  dans  fou  Fort  fe  barkade  > 

Même 


(  33  )  <> 
Même  s'enferme  fi  bien. 

Que  d'Efcalade  ferait  befoin 

Pour  entrer  tout  droit  dans  ce  lieu. 

Si  l'on  y  avoit  mis  le  feu  > 

On  auroit  vû  mainte  Grillade  > 

Que  Qoiougouins  &  TtansmontôHam 

Auroient  croqué  à  belles  dents> 

Chofe  plus  honête  &  plus  faine, 

Au  moins  mon  jugement  eft  tel  , 

Que  de  manger  la  chair  humaine. 

Comme  ils  font,  à  la  Croque  au  fel 

De  Faffaillant  le  feu  commence , 
Et  fait  avec  quelque  fracas 
Tomber  des  jambes  &  des  bras  9 
Mais  l'affîegé,   plein  de  prudence  3 
Arec  un  feu  toujours  nourri , 


Fait  qu'on  s'écarte  un  peu  de  lui. 
Après  trois  heure*  de  confiance 
Du  côté  de  nos  «(Taillants  , 
Et  de  trois  heures  de  refiftance 
De  la  part  de  ces  braves  gens, 
Qui  fe  trouvoient  fept  ou  huit  cens, 
<^ui  pourtant ,  malgré  leur  grand  nombrt 
Etants  enfin ,  pour  cette  fois  , 
Affez,  bien  réduits  aux  abois, 
Pouvoient  être  tous  mis  à  l'ombre, 
Si  Villiers  doux  &  généreux, 
N'eût  pas  quelque  pitié  d'eux. 

Voiant  leur  refiftance  vaine  , 
Et  que  dans  les  mains  du  vainqueur 
Il  faudra  tomber  par  malheur  , 
Us  font  fortir  un  Capitaine  > 


Qui  demande  à  capituler* 

Villiers  ,   fans  témoigner  fa  peine  a 

Un  moment  le  laiffe  parler  ; 

Et  fans  aigreur,  en  homme  fage  , 

Lui  tient  à  peu .  près  ce  langage  : 

,i  Quand  on  vient  vous  porter  la  Fàk  • 

„  On  eft  donc  fûr  de  vous  déplaire! 

i 

„  Qua  fait  Jumonville  aux  Anglais 

„  Pour  que  le  plus  noir  des  forfait! 

„  De  fes  peines  fut  le  falaire  t 

„  Des  fauvages  craignez  les  traits  J 

„  De  fe  vanger,  dans  leur  colère, 

a  Les  ferments  par  eux  furent  faits  .  #  « 

h  Vous  les  voie* ,  ils  font  tous  prêts  .  .  * 

„  A  prefent  regardez  ion  frère  #  ,  ,  ! 

i,  Vous  tremblez  fur  ce  qu'il  va  faire  .  ,  ? 

i%  Raffoiez-vous,  il  eft  français  .  ♦  ,  ! 


°&  (  36  ) 

„  Obligés  ,   helas  !  de  nous  rendre  , 
A  Répond- il,  à  quoi  nous  attendre? 
„  De  nous  qu'exigez  vous  ...  ?  La  Paix 
„  Emportez  tout  votre  bagage, 
„  Et  votre  artillerie  aufly  , 
„  Laiffez  -  nous  tranquilles  icy  , 
„  Il  ne  nous  faut  rien  davantage. 
»  J'exige  pourtant  quelqu'ôtage  3 
„  Pour  nous  fervir  de  fûreté  5 
f,  Que  vous  rendrez  la  liberté 
„  A  ceux  qut  vous  avez  en  gage  : 
»,  C'eft-à  dire,   que  dans  ces  lieux,  ■ 
2>  Vous  renverrez  ces  malheureux. 
9s  Vous  voiez  quelle  eft  la  vengeanco 
?î  Que  je  tire  de  mon  offenfe, 


■«>   (  57  )  ❖ 
De  fa  Grandeur,  de  fa  pitié 

Satisfait  ,  quoique  humilié , 
L'Officier,    dans  fa  citadeÛe 
Va  reporter  cette  «nouvelle. 
Vageinfton,  Chef  de  ces  Grivois, 
Sourit  pour  la  première  fois. 
Cependant  Ton  donne  à  connaître» 
Qu'on  craint  l'heure  où  Ton  va  paraître 
Devant  ce  vainqueur  bienfaifant  ; 
On  s'enhardît  un  peu  pourtant: 
On  fut  coupable  »    on  devient  traître  \ 
On  en  fort  en  le  beniffant. 

Lui,  dans  ce  moment,  du  fauvage 
S'efforçait  à  calmer  la  Rage; 
Et  l'Anglais,   pour  remerciaient, 
De  deux  Espions  ,  pour  fon  otage , 

C  ; 


❖   C  38  ) 

A  Ton  bienfaiteur  fait  prefent, 

Promet  de  tirer  d'efclavage , 
Sans  le  penfer  aucunement, 
Le  captif  qu'il  a  fait  avant. 
Captif  efl:  un  terme  en  ufage 
A  Tunis  ,   à  ce  que  l'on  dit  ; 
Il  doit  l'être  bien  davantage 
Chez  les  Anglais  ,   fans  contredit, 

Ainfi  finit  cette  cacade, 
L'Anglais  qui  craignit  la  Grillade  , 
Comme  la  dent  des  Tranfmontou*n$  ; 
Pour  fortir  d'un  pas  difficile , 
De  refier  déformais  tranquiie 
A  Viiliers  fit  mille  ferments. 
On  diroit  qu'il  auroit  envie 
De  laflèx  par  fa  barbarie 


0>    0  59  )  O 
Le  Cœur  généreux  du  Français. 

Croit-il  y  îéuflîr?  Jamais! 

Chaque  peuple  a  fon  Caractère  ; 

On  verra  ,  quoi  qu'on  puûTe  faire  > 

Le  Français  toujours  généreux, 

Et  l'Anglais  toujours  furieux. 

FIN 
DU  SECOND  CHANT. 


C  4  TROI- 


❖    (  40  )  ^ 


TROISIEME  CHANT. 

La  Conquête  du  Canada  votée, 

rjlandi*  que  Mars  avec  fa  pique  , 
Sa  baionette  &  Ion  mousquet  a 
Au  bruit  du  Canon  qui  ronflait 
Se  promenait  en  Amérique  , 
L'Intérêt  dans  Londres  agiflait, 
La  Difcorde  fe  trémounait, 
Ecrivait  %  jurait  &  criait. 
Comme  pu  vit  fpus  les  murs  de  Troie, 
Les  Bourgeois  qui  vivaient  aux  cieux  ,  * 
Venir  mal  à  propos,  entre  eux 
S'entredonner  du  rabat -joie; 
De  même  auffi  Ton  vit,  des  Dieux 
Defcendre  jusqu'en  Angleterre  , 
Et  venir  fe  Faire  la  Guerre, 
*  les  Dieux  chantes  par  ïjomere. 


Cl 


■    <>    (  41  )  «> 
Chacun  entre  eux  a  fon  parti  5 

Le  premier  fe  nomme  Artifice, 

Aufli  fin  qu'un  Fox  &  demi8 

De  TInterêc  fi  bon  ami  , 

Qu'il  fe  brouille  avec  la  Juftice 

Quand  elle  ôfe  venir  fans  lui. 

Un  fécond  viend,  fon  ennemi  , 

Qui  de  Controlleur  fait  l'office  ; 

Patriotifme  ,    c'eft  ainfî 

Que  Ton  apelle  ce  Dieu  Suiffé  : 

Par  un  troifième  il  eft  fuivi , 
C'eft  l'Amour  qui  s'en  mêle  aufly. 
Tous  les  trois  ont  leur  compétence 
Qu'un  négocie  avec  la  France  , 
L'autre  fait  des  Difcours  moraux  • 
L'Amour  çhoifi&  les  Généraux. 

c  s 
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L'un  brouille  tout  par  fe$  finefles , 
L'autre  étonne  par  fes  propos  , 
L'Amour  feduit  par  fes  carerTes, 
L'Amour  enfante  des  héros. 

Belle  Amy  >    cette  aimable  Actrice 
A  Braddock  fait  de  doux  adieux. 
Déjà  ce  héros  amoureux 
Quitte  à  regret  fa  Protectrice, 
Allons  fuivre  dans  fes  exploits 
Ce  guerrier,  cet  amant  fidèle  , 
Car  la  victoire  ôferait-elle 
Désapprouver  un  pareil  choix? 
Lai  (Tons  cette  amante  inquiette 
Envoier  chercher  la  Gazette 
Pour  voir  fi  Braddock  efl  heureux; 
Examinons  -  le  fur  les  Lieux. 


(4V) 

Cet  Hercule  de  la  Patrie 
l'aiant  plus  en  mains  le  fufeau 
rOnphaie  ,  au  feduifant  muzeau  , 
fcrrive  vers  Philadelphie 
!ous  les  différents  Gouverneurs, 
\al  fouvent  font  les  petits  Princes  , 
)ans  chacunes  ,    de  leurs  Provinces 
,uy  firent  quantité  d'honneurs. 
>elui  de  la  Penfylvazrie , 
)ont  l'éloquence  elt  infinie  , 
?it  un  Difcours  très  doucereux. 

Un  autre  vint  qui  valloit  mieux  ? 
Celui  de  la  neuve  Angleterre, 
rlomme  de  Paix  plus  que  de  guerre, 
Rappelions  nous  ce  tems  heureux  , 
Où,  quand  il  portoit  les  cheveux 
Il  fut  un  Robin  turelure , 


C  44  ) 

Fameux  dans  la  magifkature  ; 
ïl  attendit  qu'il  devint  vieux  { 
Qu*il  couvrît  fa  tête  peléç 
D*une  toque  mal  affublée, 
Pour  porter  la  brette  en  ces  lieux  ; 
On  le  connaifTait  fort  en  France 
Pour  un  homme  plein  de  prudence: 
SirJey  je  penfe  étoit  fon  nom» 
Avec  lui  s'avançait  Jolmfon» 
Qui  n'avait  ni  Fétourderie 
De  Braddock  ,   ni  la  Pruderie 
De  Sirley ,  cet  homme  fi  bon. 

Lorsque  chacun  eut  pris  fa  place, 
Qu'on  fe  fût  dit  de  doux  propos, 
Braddock  avec  beaucoup  de  grâce 
Ouvrit  la  bouche  &  dît  ces  mots: 


<5>    C  45  ) 
On  m'a  chargé  de  la  conquête , 

Vous  le  favez  ,  du  Canada  ; 

Et  j'ay  fait  accoucher  ma  tet« 

D'un  projet  qui  réuflïra. 

Rien  au  monde  n'eft  plus  facile , 

Vous  verrez  comme  tout  ira; 

Canada  fera  bien  habile 

S'il  nous  êchape  ,  ce  coup-la\ 

Mais  il  faut  que  rien  ne  tranfpire  9 

De  tout  ce  que  je  vais  vous  dire: 

Car  écoutez  î  Monfieur  Johafon 

S'en  ira  ,    s'il  le  trouve  bon  , 

Auprès  de  la  gent  iroquoife. 

Il  faut  qu'il  plaigne  les  Anglais  > 

Et*  puis  après  qu'il  en  degoife 

Tant  &  plus  contre  les  français  , 


<>    (  4  6  )  «<> 

„  En  difant  qu'ils  nous  cherchent  noife 

,*  Er  pour  lors  ,  fans  perdre  de  tems  , 

Faire  à  ces  Mrs.  des  Prefents 
„  Aufîî  gros  que  George  d'Amboife. 
„  Pour  l'appuïer  dans  fes  defîeins, 
„  Il  aura  force  Ameriquains. 
„  Quand  il  verra  naître  une  emeutte 
„  Il  faut  attrouper  cette  meutte , 
„  Chaffer  les  français  rie  à  rie  , 
„  Et  prendre  le  Fort  Frédéric. 
„  Mr.  Sirley  le  Comnii (Taire, 
„  Moins  indolent  qu'à  l'ordinaire* 
„  Par  l'Ontario  s'en  ira  , 
},  Dans  Oswego  féjournera} 
„  Aura  foin  d'y  laiffer  fon  ventre  * 
„  Puis  doucement  fe  glifferg 


*>    (  47  ) 
„  Jusqu'au  Fort  de  Niagara, 

„  Dans  lequel  il  faudra  qu'il  entre  , 

„  Dès  Je  moment  qu'il  le  prendra. 

>,  Pour  moi  je  feray  clans  le  centre  , 

„  Où  l'un  &  l'autre  aboutira  5 

„  C'eft  là  qu'il  faut  me  joindre.  Aurefle 

5,  Je  me  charge  de  tojpt  le  refle. 

5)  Les  français  feront  bien  furpri* 

;>  Quand  le  Canada  fera  pris  ; 

„  Car  à  prefent  les  imbécilles 

„  De  bonne -foi  font  fort  tranquilles 

„  Sur  un  rien  qu'on  leur  a  promis* 

„  Que  cette  nation  eft  foie 

>,  Avec  fa  generofité  j 

»  Elle  en  veut  faire  fon  idole, 

„  Elle  eft  dans  la  iecurité 


(  48  )  4> 
„  Pour  avoir  donné  fa  Parolle  : 

„  O  la  fotte  crédulité  ! 

a  Pour  le  peu  que  nous  voulions  feindre  , 

„  Nous  pouvons  aller  fans  rien  craindre 

„  Les  attaquer  jusques  chez  eux , 

9,  Sans  les  trouver  même  en  deffenfe, 

„  S'ils  vouloient  venir  en^ces  lieux, 

„  Pour  nous  voir,  quelle  différence I 

„  On  les  y  recerroit  au  mieux.  " 

A  ces  mots  toute  FafTembléej 
LailTe  tomber  une  Rifée, 
Boit  à  la  famé  de  Braddock , 
Qui  fe  rengorge  comme  un  coq. 
„  Aile*  .  é  .  (dit,    malgré  foii  Ahfhne, 

Torris,  tout  plein  d'Antoufîafme) 
„  Piller  ce  païs  en  héros, 


^    (  49  )  <> 
„  Je  veux  moi  chanter  vos  travaux, 

„  Si  les  fauvages  font  contraires  , 

„  Mettez  leurs  mâchoires  à  prfcc'î 

„  Et  s'ils  font  affez  téméraires 

„  Pour  fe  vanger  de  vos  mépris  * 

),  Contre  ces  peuples  fanguinàires  * 

),  Je  m'envais  jetter  les  hauts  cris  \ 

„  Je  vais  dire  à  Filadel  fie , 

„  Que  dans  leur  infïlofofîe  » 

5,  Tous  ces  fauvages  furibons 

5,  Ne  vous  font  pas  plus  de  façon! 

„  Pour  égorger  l'enfant  qui  crie, 

5)  Que  Vom  une  mere  attendrie 

j,  Qui  le  met  fous  fes  Cotillons. 

„  On  ne  cefîera  de  m'entendre  , 

3,  D'une  voix  langoureufe  &  tendre  , 

D 


„  Dire:  Soiez  compâtilfant , 
„  Epargnez  le  fang  innocent 
„  Que  le  fauvage  veut  rependre  ; 
„  Pour  chaque  tête  cependant 
„  Deux  cents  Sterlings  vous  font  offeri 
>,  Allez  vous  vanger  de  vos  pertes, 
„  Mes  chers  amis,    proffitez  -  en  ; 
„  Epargnez  le  fang  innocent.  " 

Johnfon  à  toute  fa  milice 
Aiant  fait  faire  l'exercice  , 
S'en  alloit  chez  les  iroquois" 
Tenter  une  féconde  fois 
De  regagner  s'il  eft  poffible, 
Le  cœur  rempli  d'humanité, 
De  ce  peuple  toujours  terrible 
Quand  il  a  droit  d'être  irrité. 


Il  aperçoit  deja  la  Caze 

Du  très  indiffèrent  Anié  , 

Et  d'un  air  digne  de  Pitié  » 

Lui  dit >   comme  -  moi ,   fans  emphafe  t 

„  Si  je  n'a  vois  befoin  de  vous 

9)  Je  n'aurois  jamais  pris  la  peine 

„  De  venir,  à  perte  d'haleine, 

„  Pour  voir  d'aulfi  vilains  matous, 

„  Au  fond  je  vous  meprife  tous; 

„  Et  lî  par  quelque  Stratagème 

„  Je  pouvois  vous  témoigner  même 

„  Que  je  vous  hais  à  la  fureur, 

„  Je  le  ferois  de  tout  mon  Cœur  s 

„  Que  l'occafion  s'en  prefente, 

„  Je  ne  crois  pas,    fur  mon  honneur * 

„  Qu'on  puuTe  dire  que  je  mentet 

D  %  n  Quoi 


„  Quoi  qu'il  en  foit ,   à  m'obliger  , 
„  Je  veux  pourtant  vous  engager  : 
„  Pour  enlever  votre  fuffrage  , 
;>  Je  viens  vous  faire  des  préfents, 
„  Ils  font  ,   je  crois  ,    de  iurs  Garants 
„  Chez  nous  du -moins  c'eft  là  l'ufage. 

Le  Difcours  fait,  Prefents  font  pris 
Sans  que  rien  pourtant  foit  promis  : 
5,  De  ton  humeur  acariâtre  , 
3>  Mon  ami  nous  fommes  inftruits  , 
„  Repond  le  Chef  fort  mal-apris; 
„  Si  l'Anglais  eft  opiniâtre 
„  S'il  eft  brutal,  s'il  eft  jaloux, 
„  Eh  pourquoi  donc  le  ferions  -  nous  l 
„  Avec  le  français  va  te  battre, 
p  Fais  fi  tu  veux  le  Diable  à  quatre, 


O  (  îï  )  «> 

o  Nous  ne.  te  troublerons  jamais: 
„  Mais  morbleu  laiffe  nous  en  paix. 
Icy  nous  aimons  la  franchife  , 
Nous  évitons  tout  embarras, 
„  Et  fur  nos  nattes  Ton  méprife 
„  Ces  grands  riens  dont  vous  faites  cas, 
j,  Nous  confervons  tous  nos  ufages  ? 
„  Nous  gardons  toujours  nos  ferments  ; 
„  Si  nous  te  fommes  différents  , 
,)  Que  veux  tu  ?  nous  fommes  fauvages. e* 

Que  ce  difcours  en:  incongru; 
Que  repondre  à  cecy,   que  dire  ? 
Tenter  encor  efl  te  m  s  perdu. 
L'Anglais  après  s'être  mordu 
Reprend  fon  calme  ,   &  fe  retire  : 
Bientôt  il  pâlit,   &  fon  Cœur 


(  54  ) 

Eft  fuffbqué  par  la  fureur, 
Helas  !   s'il  n'a  pu  le  f  êduire  , 
Ce  n'efl:  pas  manque  de  douceur  ; 
Mais  après -tout,  c'efi:  un  malheur  t 
Il  faut  bien  fe  garder  d'en  rire. 

Johnfon  ,   juftement  furieux  , 
Les  quittoit  d'un  air  dédaigneux; 
Alors,  pour  gagner  de  vîtefte 
Le  français ,    que  cecy  furprend  , 
Il  vient  au  Lac  St.  Sacrement, 
Le  pafle ,  &  fur  le  champ  fe  pveiTe 
Pour  furprendre  plus  furement 
Le  Fort  Frédéric,    qui  l'attend. 
Il  venoit  ;   Dieskau  l'arrête  : 
Ce  français  généreux  s'apprête 
A  lui  vendre  bien  chèrement 


Sa  liberté,  dans  un  moment. 
Déjà  l'impétueux  fauvage  , 
Qui  ne  confulte  que  fa  rage, 
Et  qui  fe  croit  fur  du  fuccès, 
Se  précipite  fur  l'Anglais, 
Dont  la  Mâchoire  obéifTante 
S'offre  à  fa  hache  impatiente. 

Ja  ces  deux  peuples  furieux 

L'an  &  l'autre  aufli  téméraire  , 

Auflî  cruel  &  fanguinaire  , 

S'entremordent  à  qui  mieux  mieux. 

Pour  faire  pencher  la  balance  , 

A  l'inftant  Dieskau  s'avance  ; 

Devant  lui  marche  la  terreur  :  ; 

Bientôt  avec  plus  de  fureur 

Entre  eux  le  combat  recommence. 

D  4 


Déjà  le  parti  des  français 

A  fait  coucher  fept  cents  Anglais  5 

Mais  par  un  coup  ,    qui  doit  furprend 

Quand  à  rien  on  ne  doit  s'attendre  > 

Dieskau  trouve  qu'il  eft  mis 

Entre  les  mains  des  ennemis  , 

Et  de  douleur  il  en  foupire. 

Le  français  fans  chef  fe  retire  > 

Et  le  fauvage  en  fait  autant 

De  fa  journée  afTez  content» 

Johnfon  ,  qui  voit  fon  entreprife 
Marquée  au  coin  du  vent  de  bize  , 
S'en  va  comme  il  étoit  venu. 
Cela  veut  dire  allez  bourru  ; 
Car  fï  Fon  en  croit  la  Cronique, 
De  l'Anglais  c'eft  afTez  le  tic  ; 
C'eft  ainfî  qu'au  Fort  Frédéric 
Johnfon  s'efl  vu  faire  la  nique. 


Il  refte  à  voir  ce  que  Braddock 
A  fait  en  forçant  de  fa  coque, 
Lui  qui  prenoit  deffous  fa  toque 
Que  du  Quesne  lui  feroit  hoc. 

Heias  !  dans  ce  lieu  redoutable  , 

Près  de  ce  Fort,  qui  s'eft  rendu  , 

Pour  notre  gloire  mémorable, 

Fatal  à  fon  individu , 

Helas  !  il  arrivoit  à  peine, 

Que  le  malheureux  General , 

Bercé  d'une  efperance  vaine. 

Appelle  au  combat  fon  rival, 

Pe  trois  mille  hommes  fon  Armée 

Pouvoit  bien  être!  aux  environs 

Deux  cent  cinquante  Franc i lions  % 

Suivis  d'une  troupe  animée 

De  fîx  cens  Nègres  des  Cantons  , 

Se  montraient  en  braves  champions, 
D  S 


(  58  )  •<> 

A  peine  la  trompette  fonne  , 

A  peine  le  tambour  refonne, 
Que  Ton  voit  comme  forcenés  > 
Contre  les  Anglais  concernés 
Courir  la  troupe  turbulente 
Des  fauvages  déterminés  , 
Ainlî  que  la  troupe  riante 
Des  français  toujours  bien  peignés» 
„  Four  éteindre  la  foif  ardente 
„  Que  mon  cœur  altère  refîent  , 
))  Déjà  ma  main  efl  toute  frète , 
„  V Angleterre  a  mon  cajfe-tête 
„  Fournir  oit  -  elle  affez,  de  fang* 

Ainlî  s'expliquoit  le  fauvage  > 
Dont  rien  n'arrêtoit  le  courroux  ; 
Il  vouloit  jusques  aux  Genoux 


❖    (  S9  ) 
5e  promener  dans  le  carnage. 

HelûS  î  ce  qu'il  a  foubairc 

Ne  s'eft  que  trop  exécuté. 

En  ce  moment  près  de  fa  tombe , 

Au  piéd.s  du  vainqueur,  Braddock  tombe. 

„  11  faut  quun  invifible  bras 

„  Nous  écrafe  ,   vient  il  de  dire  , 

.j,  Et  foit  fans  cejfe  fur  nos  pas-: 

A  ces  paroles  il  expire» 

Envahi  du  fauvage  irrité  , 

Contre  -  Cœur ,   fur  de  la  victoire  > 

Veut -il  calmer  la  Cruauté; 

Il  veut  avoir  l'affreufe  gloire 

D'exterminer  fon  ennemi. 

Le  Français  pourtant  ,  malgré  lui , 

A  quelques  mis  fauve  la  vie  , 

Qui  leur  alloit  être  ravie. 


(  6o  ) 

Un  efprit  de  rivalité, 

Sans  doute-  de  chaque  côté  , 

Fit  naître  tant  de  jaloufie  î 

Pourtant  jusqu'à  ce  moment -là, 
Le  robin  ,    Guerrier  -  CommifTaire , 
Sirley  ,   près  de  Niagara 
N'avoit  encor  rien  ôfé  faire  , 
Mais  alors  il  fe  remua  ; 
Car  on  dit  qu'il  ne  tarda  guère  , 
En  homme  qui  n'en;  pas  vaincu  , 
A  s'en  aller  la  pele  au  cul. 

FIN 
DU  TROISIEME  CHANT. 


<*>  (  il  )  «*>. 


QUATRIEME  CHANT. 

Mauvaife  foi  de  ï Amiral  Bofcawen.  Cer- 
taines Bornes  clans  la  Piraterie  reconnues 
par  quelques  Anglais.  L  Amiral  Bofca- 
wen rate  fEfcadrê  de  Mr.  Dubois  de  la 
Motte.  L Amiral.  Jjaipke  en  fait  autant 
de  celle  de  Mr.  du  Cray.  Envoy  de y  Vaif 
féaux  de  Tranfp.ort ,  pour  prendre  des 
Troupes  Hollandoifes  ,  fans  f avoir  fi  elles 
veulent  venir  ou  non.  On  va  prendre  cel- 
les de  Hejfe  *  &  on  avoit  oublié  F  ordre 
pour  le  faire.  On  laiffe  prendre  ï  Isle  de 
Minorque  ,  fans  y  envoler  des  fecours  juf- 
fifants. 

jpjuple  fier  de  ton  opulence  3 

Peuple  infolent  dans  les  fuccès  , 
Injufte  &  vain  dans  tes  projets , 
Toujours  cruel  dans  la  vengeance; 
Toi  dont  ie  moindre  des  revers 
Allume,  l'implacable  rage, 
Dont  l'oeil  avide  n'envifage 
Qu'avec  chagrin  tout  l'univers; 

Tu 


Tu  trahis,  par  ta  jaioufie, 
Ton  miuffifante  fierté; 
Ta  bravoure  efl  férocité: 
Ce  n'eft  point  mépris  pour  la  vie  > 
C'eft  horreur  pour  l'humanité. 
Chéris -tu  l'idole  brillante 
Qu'encenfent  les  autres  mortels  ? 
Par  quelle  route  humiliante 
Veux -tu  monter  à  fes  autels? 

Si  la  gloire,  te  parait  belle, 
Sur  les  mers  que  vas  -  tu  tenter  ? 
Louis  te  prefente  un  modelle  , 
Deviens  jufte,  ofe  l'imiter! 
Ofe  nous  déclarer  la  guerre  , 
Avant  de  piller  nos  vaiffeaux  , 
Laine  vivre  nos  matelots. 


Pour  ne  point  révolter  la  terre 
Rapelle  -  toi ,   fï  tu  le  peux , 
Que  Bofcawen  fut  un  Corfairç, 
Que  Byng  ne  fut  que  malheureux. 
Au  dernier  offre  un  azile  , 
Et  fais  tomber  avec  horreur, 
Le  poids  de  ta  jufte  fureur 
Sur  PafTaflm  de  Jumonville, 

Mais  je  vois  qui  retient  ton  bras  I 
£e  malheur  eft  le  plus  grand  crime; 
Et  chez  toi  tout  elV  légitime , 
Alors  qu'on  ne  fuccombe  pas. 
Ainfi  Tunis  &  FAngleterre 
Doivent  aller  d'un  pas  égal  ; 
Là  le  Corfaire  eft  Amiral, 
Icy  l'Amiral  eft  Gorfaiie. 

JBofca 


(  64  ) 

Bofcawen  à  peine  avoit  pris 
Les  vailïeaux  l'Aîcide  &  le  Lis*  , 
Qu'avec  un  air  plein  de  tendrefle  , 
Il  dit  lui-même  à  nos  Pêcheurs, 
Qu'ils  pouvoient  fans  aller  ailleurs, 
Près  de  luy  s'occuper  fans  celle , 
Qu'il  n'en  vouloit  qu'aux  Gros  vailïeaux , 
Qui  veiioient  pour  l'Isle  Roiaie; 
Les  priant  de  devenir  gros  , 
Il  dit  que  des  marchands  de  Balle 
Ne  tentoient  point  des  Amiraux; 
Il  a  même  la  complaifance 
De  faire  dire  en  confequence 
Au  General  du  Cap -Breton, 
Qu'on  peut  pêcher  en  afîurance , 
Et  que  pour  fon  énorme  Panfe 


.Trop  peu  de  chofe  eft  un  goujon» 

Il  ne  promit  rien  davantage, 

Et  je  peux  porter  témoignage 

Qu'avec  grande  fidélité 

Tout  cecy  fut  exécuté; 

Car  après  s'il  les  a  fait  prendre  » 

Ceft  au  bout  d'un  mois  &  demi; 

Il  fit  ce  qu'il  avait  promi  ; 

C'était  fuffifant  fe  rendre, 

Plus  gros  &  plus  dignes  de  luyf 

Il  fe  trouve  des  imbecilles 
Qui  difent  que  dans  tout  ces* 
Sir  Bofcawen  a  mal  agi\ 
Que  ces  gens- là  font  difficiles! 
Comment!    (difent  ces  furieux, 
Qui  de  près  flairent  la  moutarde) 


„  S'il  les  met  fous  fa  fauve-garde  * 
„  Ceft  pour  venir  fondre  fur  eux!  <c 

Depuis  quand  Mrs.,  je  vous  prie. 
Avez -vous  trouvé  dans  les  Loîx  , 
Que  les  braves  gens  dans  nos  Bois 
Demendant  ta  bourfe  ou  la  vie, 
Nous  avertilTaient  quelques  -  fois  ? 
Des  Anglais  fuivrons  la  conduitte; 
Nous  verrons  toujours  une  fuitte 
Des  procédés  les  plus  galants  : 
Ce  font  toujours  ces  braves  gens. 
Un  vaiflfeau  Marchand ,  de  Granville 
A  Marfeille  s'en  retournait, 
Une  Fregatte  à  lui  venait  ; 
Se  fauver  n'eut  été  facile , 
Il  fe  voit  pris  à  l'hameçon, 
L'Anglais  l'arrête,  &  pour  Rançon, 

Remar- 


Remarquez  la  modique  fomme^ 

Deux  mille  louis  font  demandés , 

Deux  mille  louis  lui  font  donnés. 

En  échange  le  galant  homme 

Fait  un  billet,  pour  fureté, 

En  cas  qu'on  fe  trouve  arrêté. 

Autre  Anglais  vient  fur  le  paflage: 

tors  du  billet  on  fait  ufage. 

Et  Ton  m'a  dit  que  le  billet 

Prés  du  dernier  fit  fon  effet. 

Tous  n*ont  pas  eu  même  franchife  ; 

Mais  cette  chôfe  n'arrivait 

Que  quand ,  par  malheur  ,  on  tombait 

Sous  quelque  griffe  mal  apprife, 

Ou  qui  n'avoit  point  fait  de  prife," 


E  z 


<&    (  68  )  <*> 
Mais ,  Mufe  !   qui  vous  a  permis 

De  faire  une  telle  échappade  ? 

Songez  que  vous  avez  promis 

De  ne  parler  que  de  Bravade , 

Pourquoi  vous  fauver,  en  ce  cas, 

Par  une  porte  de  derrière? 

On  fait  fort  bien  que  la  matière 
t 

Sur  le  point  ne  vous  manque  pas. 

Mr.  PAmbaffadeur  de  France 
Eroit  encor  chez  les  Anglais , 
Au  moment  que  fon  Excellence 
Venoit  donner  mainte  aflurance 
D'Amitié  ,   tout  comme  de  Paix; 
Avec  un  ordre  bien  en  forme , 
Bofcawen ,  pour  boucher ,  s'euva  3 
Le  pallage  du  Canada. 

Mais 


Mais  la  Motte  l'attend  fous  l'orras  ; 
Alors  Mr.  Macnemara, 
De  l'Amiral  &  de  fa  Flotte, 
Auroit  pu  faire  une  compotte  i 

 ♦    .   .   maïs  ;  ;  4 

Il  favoit  qu'il  était  en  paix, 
Et  de  plus  il  étoit  français. 

Cependant  l'Amiral  Corfaire 
Reçut  ordre  du  Miniftére 
De  s'en  aller,  bien  promtement; 
Pour  fermer  au  verroux  la  Porte 
De  la  Rivière  St.. Laurent, 
De  crainte  que  Du  Bois  ne  forte. 
Dire  de  la  Motte  ou  Du  Bois, 
Ceft  du  bois  vert,  ou  du  vert  bais,' 
Et  des  plus  vsrts  qu'il  fait  je  penfe; 
L'Anglais  en  a  l'expérience. 


Si,  fans  nul  iuccès,  en  allant, 
On  a  tenté  de  ie  furprendre  , 
Notre  Anglais  croit  en  retournant 
Réuflîr  mieux.     Il  va  l'attendre; 
A  cet  effet  »   tout  de  fon  long 
ïl  s'étoit*  couché  fur  le:  ventre  , 
(Sans  foufrller  un  petit  mot)  entrt 
Terre  neuve  &  le  Cap  Breton, 
Du  Bois  de  fa  commiffion 
En  homme  intelligent  s'acquite  , 
Et  veut  s'en  aller  tout  de  fuitte. 
Mais  lors  il  découvrit,  dit- on, 
la  Bofcawine  intention» 

s,  On  m'enferme  ky,  que  m'importe? 
M  Je  connois  une  faufle  porte 
„  Par  où  je  m'envais  de  ce  pas: 
V)  Mrs.  ne  vous  cnnuïez.  pas,4' 


Il  dit,  &  d'abord  il  enfile 
Le  petit  détroit  de  Belle -Isle, 
Et  jusqu'à  Breft  ,   heureufement , 
Il  arrive  tranquillement. 
Pour  lors  on  écrit  d'Angleterre  é 
A  notre  Amiral  infulaire  » 
Qui,    buvant  fon  coup  de  Pivoî, 
Attendoit  de  fort  bonne  foi. 

Cependant  Hawke,  fon  confrère  9 
Alors,  près  du  Cap  Finiftere» 
Avec  dixhuit  vaifTeaux  de  Roif 
S'était  mis  comme  dans  un  cadre  : 
Il  attend  du  Gay,   dont  l'Efcadre , 
De  Breft,  va  joindre  le  Canal , 
Et  plante  là  mon  Amiral. 

E  4  AufH 
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Aufli  pourquoi  chercher  à  prendre, 
Mes  chers  Mrs,   de  tels  morceaux  ? 
A  tout  peut -on  jamais  prétendre:' 
Aux  marchands  prenez,  leurs  vailTeaux» 
Aux  pécheurs  prenez  leurs  Bateaux; 
Mais  dumoins  renoncez  ,    de  grâce  * 
A  vos  projets  ambitieux: 
Il  faut,    dit -on,  que  chacun  farte 
Le  métier  qu'il  entend  le  mieux. 

Mais  d'où  vient  ce  remu'menage? 
Dans  quels  païs  vont  ces  tranfports? 
Hollandais!  quoi,  c'eft  dans  vos  ports! 
Vont -ils  y  chercher  du  fromage? 
Non  ,  des  Soldats  •  .  ,  Les  pauvres  gens 
Ont -ils  donc  perdu  le  Bonfens  ? 


•O»    (  7?)  «jK 

„  Vous  avez  là  fait  un  voiage , 

„  Dit  le  Batave  gravement, 

»  Un  peu  trop  inutilement. 

„  Mais  pour  épargner  Ja  dépenfç 

„  Mon  avis  eft,   qu'en  diligence 

„  Vous  vous  en. retourniez  chez  vous. 

„  Nous  vendons  bien  notre  Canelle  » 

„  Notre  fucre,  ainfî  que  nos  doux 

„  De  Girofle ,   &  la  pinperneîie  , 

„  Eh  que  faut-il  de  plus  pour  nous? 

„  Toujours  dupes  de  l'Angleterre; 

„  Sans  eux  nous  pourrions  vivre  en  paix  ; 

m* Qu'avons  nous  fait  dans  l'autre  guerre? 

„  Nous  en  avons  paies  les  fraix. 

„  Mrs,  fi  vous  étiez  tranquiles» 

„  Vous  vous  pafferiez  de  fecours,1* 

E  ï  L'An- 


❖    (  74  ) 
L'Anglais  leur  fit  de  beaux  difcours 

Ses  efforts  furent  inutiles. 

Après  un  long  retardement 

Il  fallut  partir  leftement. 

Alors  avec  grande  vîteiTe, 

Pour  prendre  les  troupes  de  Hefle, 

Contre  le  Hollandais  peftant 

On  arrive  tout  marmottant  ; 

Mais  helas!  quelle  eft  la  furpiife 

De  l'Anglais?  encor  rebuté! 

Son  ordre  à  Louche  étant  reflé  , 

Luy  fait  ratter  fou  Entreprife. 

Mais  laifïbns  les  entre  eux  jurer, 

Laifîbns  -  les  fumer ,  s'enyvrer > 

Retournons  près  de  la  Tamife  5 

fit  tirons  l'encre  du  cornet, 

Four  écrire  cequ'on  y  fait. 


❖    (  70 
Va-t-on  voir  reparaître  encore, 

Ces  difputes  que  Ton  abhore  ? 

Wighs,   Jacobites  &  Torris, 

Eft-ce  vous  dont  j'entens  les  cris? 

En  voiant  l'éternel  désordre 

Qui  régne  chez  ces  turbulents  ; 

On  dirait  qu'ils  voudraient  fe  mordre 

Sans  ceffe  ils  fe  montrent  les  dents. 

Je  fuis  loin  de  ce  que  je  penfe> 
Je  vois  des  Partis  oppofés: 
Sur  deux  paris  de  confequence 
Tous  les  gens  de  quelqu'importance 
Entre  eux  paraiffent  divifés  : 
D'abord  on  doute  fi  la  France, 
A  Toulon >  pour  tous  fes  vaiffeaux 
Auroit  affez  de  Matelots? 


Autre  difpute  encor  agite 

Tous  ces  illuftres  citoïens  : 

Lequel  a  le  plus  de  mérite 

De  deux  Danfeurs  Italiens  ? 

Cependant,   tandis  qu'on  raifonne, 

Avec  chaleur  ,   for  tout  cela  , 

Oui  de  Toulon,  qu'on  me  pardonne, 

je  crois  que  la  Flotte  s'en  va. 

De  ceci  d'abord  on  plaçante, 
On  en  rit  pendant  quQÎques  jours» 
Cependant  notre  Isle  prudente 
A  décider  un  peu  trop  lente  % 
De  Tes  ris  interrompt  le  cours9, 
Blakenay,   qui  s'impatiente, 
Va  bientôt  avoir  du  fecours. 
Mais  quel  fecours  ?  Pour  tout  potage  » 


*k   C  77  )  «$• 

A  Byng  on  donne  onze  vaifTeaux. 

Quel  eit  le  but  de  fon  voiage, 
Que  va -t.  il  faire  fur  les  flots? 
Vaincre  d'abord  Galiffoniêre , 
Bien  plus  fort  en  hommes  que  lui, 
Le  chalTer  tout- à -fait  d'icy. 

-Après  cela  qu'a -t -il  à  faire?, 
Cecy  n'eit  rien,  il  faut  encor, 
Jetter  des  hommes  dans  le  Fort, 
Prendre  Richelieu  par  famine, 
Ou  bien  le  battre  à  tour  de  bras, 
Mais  la  chofe  ne  fe  peut  pas  ! 
Jl  faut  bien  qu'il  s'y  détermine, 
Le  Miniftère  ainfî  le  veut  ; 
Et  fj  Byng  vaincu  fe  retire. 
On  a  toujours  tort,  va  - 1  -  il  dire, 
Dès  qu'on  ne  fait  pas  ce  qu'oa  peut» 


Ergo,   comme' le  Minière 
En  tout  ceci  pouvoir  mieux  faire  , 
Ils  font  donc  coupables  tous  deux. 
Mais  Byng  ne  pouvoit  fans  miracle 
Réurnï,  quand  il  eût  fait  mieux» 
Celui  qui  put  lever  l'obftacle, 
Et  qui  pourtant  ne  Ta  pas  fait, 
Eft  bien  plus  coupable  en  effet. 

Vers  Minorque  déjà  s'avance 
Cet  Amiral  infortuné, 
Que  le  fort  avoit  defliné 
A  porter  fur  luy  la  vengeance 
D'un  peuple  aveugle  &  forcené  ! 
Il  parait  s  le  combat  commença; 
La  flamme  de  chaque  côté 
Se  porte  avec  rapidité. 


#    C  79  ) 
Le  brave  la  GalifTonière , 

Vient  fondre  fur  fou  ennemi  ; 

Rien  ne  peut  s'oppofer  à  luy  • 

De  l'Anglais  la  valeur  altière , 

Cède  au  courage  du  français  ; 

Tel  un  torrent, -  dont  la  rencontre 

Entraîne  tout,   dans  les  forêts. 

C'eft  vainement  que  Byng  fe  montre 

Pour  en  arrêter  les  progrès  ; 

[I  faut  céder.      Le  Miniftère , 

^ui  fait  qu'il  n'eft  pas  affez  fort, 

/a  fànsdoute  de  l'Angleterre 

îiivoier  un  nouveau  renfort. 

dais  helas  !  attente  inutile  , 

)n  eft  fourd  à  de  juftes  cris. 

ichelieu  veut  prendre  la  ville; 

J  dit,  le  Fortmahon  e(t  fris. 


Ainfi  finit  cette  conquête, 
Qui  de  Byng  fit  fauter  la  tête  > 
A  fait  honneur  à  Richelieu, 
Ainfî  qua  la  Galiflbnière , 
Et  fera  fiffler  en  tout  lieu 
Cette  race  cruelle  &  fière, 

FIN 
DE  L'ACADIADE. 


